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Denise BRAHIMI (1997). Cinémas d’Afrique francophone et 
du Maghreb, Paris, Nathan, 123 p.
 Avec cet ouvrage, Denise Brahimi offre une vue d’ensemble de la 
cinématographie de l’Afrique francophone et maghrébine à partir des 
indépendances, au tout début des années 1960. Dans une perspective 
diachronique, elle examine cette production dans ses rapports avec 
les institutions, sa thématique et les diverses approches de quelques 
réalisateurs influents, avant d’évoquer les défis principaux auxquels font 
face les cinéastes africains, en l’occurrence celui de la nécessité de toucher 
un vaste public sans rien sacrifier de l’expression identitaire africaine.
 L’auteure explore brièvement quelques influences importantes qui 
ont contribué à l’essor initial du cinéma africain, l’évolution du cinéma 
colonial aux cinémas nationaux, l’influence du cinéma égyptien sur la 
représentation des problèmes individuels et le film de guerre devenu genre 
officiel en Algérie. La première génération de cinéastes africains est décrite 
à travers une analyse de l’œuvre de trois réalisateurs « pionniers », à savoir 
Mohammed Lakhdar-Hamina, Mohamed Medoun Hondo, et Sembène 
ousmane. Se concentrant sur quelques films en particulier, Brahimi 
explore les premières représentations des thèmes dits « permanents » 
dans le cinéma africain, parmi lesquels le rapprochement des cultures, 
la préservation des mœurs et des cultures africaines, la fracture entre le 
politique et le quotidien, la dénonciation du néocolonialisme, l’engagement 
social et la condition féminine. Brahimi commente aussi la qualité des films 
eux-mêmes et les difficultés auxquelles ces réalisateurs doivent faire face, 
notamment l’académisme et une certaine mégalomanie. elle constate que 
les cinéastes de la relève, évoquant les mêmes thèmes que ces pionniers, 
aspirent à l’originalité en s’exprimant autrement. Certains ne s’en prennent 
plus au colonialisme et au néocolonialisme pour expliquer les malaises de 
la société, tandis que d’autres cherchent un effet différent en adoptant des 
sujets universels ou étrangers pour ensuite les africaniser – dans Hyènes 
de Djibril Diop-Mambéty, par exemple, le sujet est emprunté à une pièce 
suisse. en plus d’analyser les divers angles sous lesquels ces thèmes sont 
abordés, Brahimi livre son interprétation de l’image, du symbolisme, de la 
bande-son, de la construction et de la composition des films.
 La période d’après 1980 est envisagée essentiellement en ce qui 
concerne les productions cinématographiques du Burkina Faso et de la 
Tunisie. Brahimi explique que l’école burkinabé s’interroge sur des questions 
sociales à propos de la vie villageoise, de l’intégration et de l’exclusion, 
de l’amour et de l’entrée dans la vie citadine. Les cinéastes tunisiens, par 
contre, évitent d’évoquer des situations collectives et s’investissent plutôt 
à montrer le malaise de l’individu dans la société et à remettre en question 
les rôles traditionnels. Certains parmi eux touchent aux domaines tabous, 
comme le fait Nouri Bouzid avec le film L’homme de cendres, en traitant 
de l’homosexualité masculine.
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 Brahimi conclut que, en ce qui concerne le problème de la diffusion, 
la quête identitaire du cinéma africain « est en train de montrer les graves 
dangers » des groupes qui ne se définissent que par opposition, « alors 
que la définition de tout art, et donc du cinéma, est de transcender le cas 
particulier pour atteindre une signification plus large » (112). Bien que 
découvrir et montrer les spécificités africaines soit une tâche primordiale, il 
est évident que la volonté d’atteindre à l’universel implique des sacrifices, et 
« les cinémas d’Afrique et du Maghreb ne peuvent espérer survivre […] que 
s’ils se conforment aux normes et aux lois du marché mondial » (118). Au 
total, l’étude de Brahimi, quoique brève (probablement en fonction du format 
de la collection), est une bonne introduction à l’étude des cinémas d’Afrique 
francophone, même si dans son titre (Cinémas d’Afrique francophone et du 
Maghreb), l’auteure semble en exclure les pays du Maghreb. Certes, on a 
le net sentiment que cette région est plus couverte que l’est toute l’Afrique 
subsaharienne, mais l’ouvrage est une bonne introduction aux problèmes 
institutionnels et esthétiques du cinéma en Afrique francophone.
Ashleigh Rose
université de Calgary
Abdelkader BENALI (1998). Le cinéma colonial au Maghreb. 
L’imaginaire en trompe-l’œil, Paris, Éditions du Cerf, coll. « 7e 
ART », 371 p.
 Les films coloniaux français ont rarement été étudiés pour ce qu’ils sont. 
Films à forte coloration idéologique, car généralement mis au service de 
la propagande colonialiste, ils ont rapidement perdu leur actualité avec les 
indépendances puis se sont trouvés relégués aux archives d’où ils ne sont 
convoqués que pour servir d’illustration complémentaire aux historiens, 
aux sociologues et autres anthropologues. Pourtant, note Abdelkader 
Benali, ces films constituent « un langage possédant ses propres normes 
d’évaluation de la réalité coloniale » (1�). À ce titre, ils méritent d’être 
revisités et l’essai qu’il publie, structuré en cinq parties, s’y attèle, avec 
pour objectifs principaux d’examiner les structures de signification des films 
coloniaux du Maghreb et de reconstituer « l’espace mental » qui sous-tend 
aussi bien leur production que leur réception.
 La première partie, intitulée « De l’image fixe à l’image mouvante. 
une définition du cinéma colonial », circonscrit le corpus en relevant les 
caractéristiques communes pertinentes qui permettent de rassembler 
sous l’unique label de cinéma colonial de nombreux films aux thématiques 
variées, traitant d’époques différentes et pouvant même ressortir à des 
genres différents. Le cinéma colonial français au Maghreb est ainsi défini 
comme l’héritier des pratiques picturales et photographiques orientalistes 
du XIXe siècle. Il se développe dans le même cadre conceptuel que les 
œuvres des peintres ethnographes occidentaux et se déploie dans deux 
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